vivais;  on  ne  différé  que' 'dans  la  manière  de  les  ra- 


mons tes  vertus  , ne  le  croit  pas  ainji, 
Vpinion, 


Extrait  d’une  lettre  de  M/Durand  de  Maillane. 


; De  St.  Rfmi  le  zS,  Oclohre  zygi, 

» A quatre  lieues  d’Arles , viW  fubjugùée  par  l’a- 
» riftocratie , la‘ Ville  de  St.  Remi'jouit  de  la  paix  que 


•<  lui  procure  le  plus  vif  patriotilîne  de  fes  habitans  » . 
Je  ferois  au  comble  de  la  joie,  fi  la  ville  d’Avignon  , 
dont  je  ne  luis  éloigné  qu  a trois  lieues  , n’étoit  de 
nouveau  le-  théâtre  des  plus  grandes  calamités  : ce  qui 
m’afflige  & m’étonne  d’autant  plus , qu’avec  le  décret 
de  réunion  , rendu  le  14  feptembre,  M,  l’abbé  Mu- 
lot^ feul  commilTaire,  refté  fur  les  lieux  , avoir  tout 
moyen  & toute  facilité  pour  établir  dans  ce  beau  pays, 
la  paix  & la  concorde  ; il  fait  au  contraire  des  démar- 
-ches  fl  imprudentes , qu’il  ne  pouvoir  en  arriver  que 
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les  défordres  qui,  en  ce  moment,  nous  font _ gefiâlf << 
Les  . ennemis  de  la  réunion  ôc  des  bons  patriotes  , 
qtd  ont  travaille  efficacemenc  pour  elle  , fe  font  pré-^ 
valus  des  di.pofitions  que  cetimprudent  GommilTaire 
a montré  contre  les  patriotes  depuis  le  décret  du  1 4 
fèptembre.  Ils  ont  réuffi  par  leurs  manœuvres  , a faire 
maflacrer  impitoyablement  le  .fieur  rjÉci/jrr , en  di- 
fant  : en  voilà  Un  .des  douze  dont  k mort,  doit  .nous 
redonner  Vaneicnne  paix  ( de  la  fcrvitudc  Italienne  ). 
Mais  les  onze  qui  reftoient , foutenus  par  la  partie  pa- 
triote Françaife  ï ont  préyenu.ks  .coups 

qu’on  leur  préparoit  par  des  mefures  févères , fi  févères 
que  je  ne  faurois  les  apprécier  généralement , quoique 
leur  caufe  puifle  feryir  d’elcuTe  a ceux  qui  les  ont 
portés.  Cette  tragique  hiftoire  a été  publiée  à Paris 
comme  toûtès  les  autres;  mais , peut-être  fous  un  au- 
tre pointrde-vue.  que  celui  fous  lequei  je  vous  ia  pré- 
fente ,'ôcqUf,  .a  mon  jugernent  eft  le  .feul  vrai  ». 

: 1)  • : I / ■ • 


(?) 

Au  Rédadeur  du  Surveillant  de  la 
. ’ - ■ Ligijlature. 

' ' ' - ' ' J ’i  ~ ' , 

Arles  Bouches  du  Rhône,  ce  14  Novembre 

Al  ONSIEUR,  ■ 

V O U S avez  imprimé  dans  le  N.®  3 5 de  votre 
înrérefiTant  Journal  , une  lettre  de  M.  Durand  de 
Maillanne  , datée  de  St.  Remise  25  oftobre  , fur  la- 
quelle nous  ofons  vous  prier  de  recevoir  quelques  ob- 
fervations.  Les  motifs  ôc  la  contexture  de  cette  lettre 
font  fl  (inguliers  que  hauteur  auroit  pu  être  deviné  , 
lors  meme  qu"il  n'auroit  pas  pris  la  précaution  dy 
mettre  fon  nom.  Ce  n'eft  point  pour  lui  faire  un  re- 
proche d'avoir  pris  la  défenfe  des  bons  patriotes  qui 
ont  procuré  à la  petite  ville  de  Monteux  une  fi  affreufè 
réputation,  que  nous  prenons  la  plume;  nous  Tentons 
bien  que  fur  ce  point  il  n a fait  que  fuivre  le  penchant 
de  Ton  cœur  , & qu^il  n eft  rien  'de  plus  honorable 
pour  un  bon  patriote  tel  que  lui  que  de  foutenir  ceux 
qui  lui  refTemblent  ; feulement -il  eft  à regretter  pour 
M.  Durand  de  Maillane  & fes  pareils , que  cette  épi- 
thète de  bons , ajoutée  à un  mot  qui  n'a  pas  befoin  par 
lui-même  de  commentaire,  commence  à décroître 
‘chez  les  François  ôc  particulièrement  chez  les  Parifiens 
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qui  ont  fça  Conquérir  la  liberté  fur  le  defjwuf- 
me  & la  conferver  à travers  les  efforts  des  fadieux. 
Des  bons  Patriotes  fur  - tout  dans,  le  goût  de 
Jourdan  coupe-tête , de  Minvkllt , de  Duprat , &c. 
ne  peuvent  avoir  beaucoup  d admirateurs  , hormis 
ceux  que  l'éloquence  de  M.  Durand  de  Maillane 
peut  leur  procurer , & oa  lait  de  quelle  trempe  e 
cette  éloquence.  La  France  entière  fait  fans  doute  en 
ce  moment  que  deux  cents  Citoyens-  Avignonois,  par- 
mi lefquels  fe  trouvoient  les  imprudens  Officiers-Mu- 
nicipaux  emprifonnés  pat  Jourdan,  ont  ete  égorgés  & 
impitoyablement  facrifiés  aux  mânes  du  bon  patriote 
l'Écuyer , qui  avoit  lui-même  été  au-devant  de  fon 
fupplice,en  exigeant  qu on  lui  livrât  les  bijoux  du 
Mont  de  Piété,  que  les  cadavres  expirants  de  cesma- 
Iheureufes  viélimes  ont  été  jettés  dans  la  chaux  vive  , 
que  leur  fang  a paffé  à travers  les’planches  qu’on  avoit 
eu  la  barbare  précaution  de  mettre  aux  ilfuës,  que  a 
dame  Niel  après  avoir  été  obligée  de  fouler  aux  pieds 
k cadavre  de  fon  fils,  a été  égorgée  fur  lui;  que  nos 
troupes  de  ligne  à leur  entrée  dans  Avignon,en  s’empa- 
rant du  pofte  du  Palais,  ont  été  repouflees  par  l’odeur 
cadavereufe  qui  s’exhaloit  de  ce  iepaire  d'horreurs  & 
d’iniquités;  voilà,  Mr.  ce  que  M-Durand  de  Maillane 
appelle  des  mefures  févères  pour  venger  la  mort  de 
l'ÉMyer  , fl  févères , aiouie-t-il , que  je  ne  faurois  tes 
apréder  généralement , c’eft-à-dire  que  n’ofant  pas 
les  juftifier  ouverternent , l’auteur  laiffe  percer  que  ces 


Wreürs  ne  déplaifent  pas  à (on  patrîotîfmé.  Dès  cc 
moment  chacun  fait  ce  qu  il  tient  & ce  qu’il  penfc , 
au  lieu  d’être  obligés  de  produire  des  preuves^nous 
n’aurons  plus  que  des  conféquences  à tirera 

M.  Durand  de  Maillane  dit  au  commencement  de 
fa  lettre  qu’d  quatre  lieues  Arles  > Ville  fuhjuguie 
par  Varifiocratie  y celle  de  Saint  - Remy  jouit  de  la 
paix  que  lui  procure  le  patfiotilme  de  fes  habi- 
tans.  On  voit  bien  que  la  paix  de  Saint^Remi  n’eft 
placée  là  que  pour  faire  reflTortir  l’ariftocratie  d’ Ar- 
les; M.  Durand  de  Maillane  aurolt  pu  ajourer  qu’il 
y -a  aufli  dans  Saint-Remi  des  bons  patriotes  fai- 
fiflént  ^ emprifonnent  les  Citoyens  fans  forme  de 

procès  { I ).  Nous  lui  demanderons  enfuite  en  quoi  il 

\ 


\ ( I } Le  Sr,  Feraud , avoué  , Citoyen  d’Àrles , allant  à Aix , où 

iT  avoir  été  député  par  fes  Concitoyens  auprès  du  Département, 
pour  y porter  une  pétition  , fut  fai/i  & emprifonné  , fans  que 
M.  Martin  , Maire  de  Saint  Rerni,y  opposât  le  moindre  obftacle, 
les  menaces  de  la  lanterne  furent  les  plus  petits  des  outrages  qu’il 
y reçût.  £n  vain  les  Jardiniers, les  Cultivateurs  & les  bons  Cito- 
yens de  St.Rcmi  reclamoient  la  liberté. M. le  Maire  qui  connoît  la 
déclaration  des  droits  & les  principes  fur  la  sûreté  individuelle  fut 
inflexible,  il  fallut  un  ordre  du  Département  pour  lui  faire  lâcher 
fa  proie,  Queletoit  le  crime  du  fieut  Feraud?  le  voici  ; ce  n’éteie 
point  un  l>o/z  j^atriotCf  c'étoit  Amplement  un  des  honnêtes  Cito- 
yens d’Arles  qui  ont  réclamé  & obtenu  à force  de  perfévcrance 
l’ordre  public.  Il  a demandé  la  punition  de  ce  Maire  , coupable 
d’abus  de  pouvoir,  & les  Admindlrations  ont  été  fourdes  juf- 
ques  à ce  jour  à fa  plainte,  ‘ 
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pourroît  prouver  que  nous  fommes  ici  fubjugués 
lariftocratie ? Seroit-ce  parce  qull  ne  s"y  eft  rien  paiTé 
de  comparable  aux  événemens  du  Comtat , ou  parce 
que  les  Citoyens  étant  plus  forts  6c  plus  nombreux  que 
les  bons  patriotes , ont  oppofé  la  courageufe  réiiftance 
qu'infpire  la  raifon  6c  la  loi , à leurs  criminelles  en- 
treprifes  j mais  dans  ces  deux  (yftêmes , nous  n avons 
rien  fait  qui  naît  du  nous  mériter  la  reconnoif- 
fance  des  vrais  Français  \ nous  avons  épargné  à la 
révolution  une  des  tâches  que  fes«  ennemis  s^éfor^ 
cent  fans  celï^  d*y  trouver , les  atrocités  6c  les  bar- 
baries 5 6c  nous  avons  dévancé  l'heureux  accord  de 
toutes  les  volontés , que  délire  6c  que  promet  le  retour 
de  l’ordre  public.  çM,  Durand  de  Maillane  auroi^ 
peut-être  déliré  le  contraire36c  alors  il  auroit  fans  doute 
publié  que  les  bons  patriotes  d’Arles  ont  pris  des  me- 
liires  fëvères  comme  les  bons  patriotes  d’Avignon, 
cela  eft  certainement  fâcheux,  les  fervices  que  M.  Du- 
rand de  Maillane  a rendu  à la  patrie  6c  aux  belles- 
lettres  'par  fes  in-folio  méritaient  bien  que  les  Dépar- 
temens  du  midi  fulTent  pleinement  d’accord  pour  lui 
procurer  cette  douce  lâtisfaétion. 

Il  eft  vrai  auffi  qu’il  n eft  pas  tout  - à - fait  adroit  de 
la  part,  de  Iç  montrer  ingrat  envers  une  Ville  qui 
pourroit  lui  rappeller  de  fouvenlrs  amers , auxquels  il 
n’auroit  à oppofer  que  fa  qualité  de  bon  patriote , fi. 
toutefois  ces  deux  mots  pouvoienc  être  l’éponge  des 
fentimens  anti-moraux.  Aufur^lus  la  fuppreflion  des 
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anciens  Tribunaux  le  ralTure  pleînemeftt^pulfque  ce  fc-  “ 
roit  remuer  la  cendre  des  morts  que  de'  fouiller  dans 
les  greffes  criminels  ( i ).  - ■ 

' Quels  pourroient  être  au  refte  les  torts  des  Citoyens 
d’Arles  aux-  yeux  de  M.  Durand' de  Maillane  ? - ' 

, Ils  étoient  tourmentés  par  des  Adminiftrations  qui 
fè  plaifoient  à foutenir  les  amateurs  des  défbrdres , & 
ils  ont  déjoué  tous  les  complots  formés  contre  • la 
tranquillité  de  leur  Ville.  - -- 

* i Pour  y réufïijr  d’une  manière  plus  adroite  Ôc  plus 
sûre  5 on  vouloir  les  défarmer,  & ils  ont  dit  que  tant 
qu*il  leur  refteroit  une  goûte  de  fang  françois  & quel- 
que efpérance  en  la  juftiçe  de  l’Affemblée  Nationale  & 

/ du  Roi  i ils  s y oppoferoient, 

. Leurs  craintes  font  juftifiées  par  les  événemens  fî- 
niftres  du  14  décembre  1790,  furvenus  à Aix  après 
le  renvoi  des  troupes  de  ligne  , & au  moment  de 
l’arrivée  de  gardes  nationales  de  Marfcille,  par  les 
propos  ôc  la  conduite  de  quelques  brigands  qui,  fe 
trouvant  parmi  ces  gardes  nationales  qu’ils  dés- 
honoroient , n’ont  pas  craint  , paffant  par  Salon  , 

■T— ' — ■ ■ — 

^ ( I ) On  y trouveroit,  par  exemple,  une  procédure  prifê  il  y a 
environ  vingt. ans  au  fujet  d’un  vol  de  bijoux  fait  a Saint-Remi 
fur  un  Colporteur , un  décrété  de  prilç  au  corps,  aujourd’liui  Borz 
trouva  à Arles  un  afyle  & des  amis, ce  qui  a pu  diminuer 
dans  lui  le  fouvenir,  du  bienfait , c’eft  que  fon  patriotifme  a fans 
/ doute  clafTé  cet  évcnement  dans  le  nombre  des  abus  dtVaiîckîi 
régime. 


\ 


en 

pour  aller  aflîëger  Arles/uivantle  vœu  du  Corps  élec- 
toral d emprifonner  le  (leur  Guibert , Procureur-Syîï- 
dic  du  Diftriéfc  d’Arles , & ont  quitté  leurs  drapeaux 
au  moment  de  leur  départ , pour  forcer  la  prifon  de 
ce  Citoyen  rcfpeétable  & le  conduire  au  gibet , fans 
le  peuple  de  Salon,  ces  inyariahks  Marfdllois ^ aind 
que  les  appelle  le  patriote  Antondh  , avoient  la  (à- 
tlsfaétion  de  porter  à Marfeille  une  tête , idée  horri^ 
ble  autant  que  vraie  , à défaut  ils  y rapportèrent  les 
oflèmens  de  Noftradanius  qu’ils  pillèrent  dans  fbn 
tombeau. 

Voilà  ceux  que  certains  patriotes  ofent  appeller  les 
fbldats  de  la  liberté , ce  n’eft  pas  à forces  égales  qu’on 
craint  de  pareils  hommes , la  vraie  valeur  ne  logea 
jamais  dans  des  cœurs  bas  ; mais  lorfqu’ils  choifif- 
fènt  leurs  viétimes,  &L  qu’ils  fe  mettent  foixante 
contre  un,  ils  font  vraiment  l’épouvantail  des  pères 
de  famille  j au  furplus  c'eft  le  petit  nombre  qui  attire 
â la  ville  de  Marlèille  cette  affreufe  réputation,  qu’elle 
ne  mérita  jamais  j elle  eft,  au  contraire , d’autant  plus 
refpeftable  quMle  renferme  un  grand  nombre  de 
patriotes  qui  gémilfent  de  ces  excès. 

Les  Arléhens  délirent  un  Gouvernement  libre  , les 
bons  patriotes  , au  contraire , dans  le  fens  de  M* 
Durand  de  Maillane  veulent  l’anarchie.  Les  uns  di- 
fent  hautement  que  la  véritable  force  publique  eft 
obéÜïante  & paffive , les  autres , après  avoir  déUbéré 
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dans  un  club  des  vengeances  démocratiques, vont  en- 
fuite  les  exécuter  comme  gardes  nationales , le  mot  de 
Brigands  n’eft-il  pas  un  terme  trop  doux  pour  de 
pareils  hommes  ? " 

Le  fuccès  a juftifié  les  efpérances  de  ce  bon  peuple 
Arléheh/voilà  bien  de  quoi  affliger  le  patriotifme  de 
M.  Durand  de  Maillane. 

Il  ^toit  cependant  à TA  Semblée  Nationale  confti- 
tuantc  lorfque  le  rapport  des  troubles  d'Arles  fut  fait, 
il  entendit  le  récit  des  criminelles  intrigues  de  quelques 
Éledteurs  du  Département , qu|  pour  fe  faire  nommer 
Députés,  ou  Admîniftrateurs , ou  Juges  ( i ) , & fa- 
tisfaire  dans  la  ville  d’Arles  des  vengeances  indiquées 
par  un  autre  bon  patriote  ( i ) , commencèrent  par 
écarter  par  la  terreur  , les  Éleéteurs  qui  leur  déplai- 
lôient , & iè  conftituèrent  enluite  en  affemblée  fouve- 
raine , pour  mettre  en  marche  fur  Arles  toutes  les 
forces  du  Département.  M.  Durand  de  Maillane  ne 
demanda  point  la  parole , fbn  patriotifme  exigeoit  ce- 
pendant de  publier  que  la  ville  d'Arles  étoit fuhjuguéc 
par  Variftocratit , il  eft  vrai  qu'il  ne  parloir  guères  à 


( I ) Le  fîeur  Chompré  , maître  d’école  de  Marfêllle,  eft  par- 
venu, à force  de  croafter  & de  crier  à la  lanterne  contre  les  ha- 
bitans  d’Arles  , d^  jfè  faire  nommer  Greffier  du  Tribunal  Crimi- 
nel , place  à vie  qui  lui  donnera  4000  liv.  de  revenus , cela  vaut 
tnieux  que  de  faire  l’école, 

( i } P.  A.  Antonelle,  , • . / 
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l'aflemblce , qu'il  laiffoic  ce  foin  à des  patriotes 
tout  court , tels  que  les  Duport , les  Martineau , les 
d'André  qui  voudroient  faire  chérir  la  Conftitution, 
au  lieu  de  la  détruire  par  l'anarchie , il  fe  contenta 
de  montrer  dans  cette  occafion  à fes  amis  des  petites 
lettres  bien  méchantes , bien  perfides , dans  lefquelles 
les  hons  patriotes  d’Avignon  lui  écrivoient  que  le  pa- 
villon blanc  flottoit  fur  les  murs  d’Arles , il  ne  man- 
qudit  aux  hiftoriens  pour  la  fidélité  du  récit  que  d’a- 
voir vu  le  pavillon  de  plus  près  que  de  fept  lieues , car 
iis  auroient  vu  flottante  huit  pavillons  nationaux  ; en 
un  mot,  M.  Durand  de  Maillane  n’arme  pas  la  ville 
d’Arles  , on  ne  fait  pourquoi,  à moins  que  ce  foit  , 
parce  que  la  ville  d’Arles  n’aime  pas  à foii  tour  les 
bons  patriotes  dans  le  goût  de  Jourdan  coupe-tête. 

Il  eft  bon  de  rappeller  que  ce  Jourdan  & compa- 
gnie avoient  offert  leurs  fervices  gratis  au  bon  patrio^ 
te  Antonelle  qui  les  en  a remerciés  par  une  lettre 'da- 
tée d’Aix  le  11  Septembre  (i),  Jourdan  lui  a fans 
doute  répliqué , il  n^y  a pas  de  quoi  , mon  cher  pa- 
triote , effeéfcivemeiit  ces  Mefïieurs  ne  fe  conftituoienc 
pas  en  de  grands  frais  fur  leur  route , comme  tous  les 
propriétaires  du  Comtat  le  lavent  bien,&  puis  n’y  avoit- 
il  pas  le  pillage  , tels  que  celui  de  Cavaillon  , de  Sar- 


( 1 ) Voyez  récrit  intitulé  JP.  A.,  ' Antonelle  aux  Amis 
de  la  Conjlitution  , dans  lequel  on  trouve  en  note  j les  Avi-» 

gnonois  dmaadeat  à marcher  à leur  fraU^ 
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rian , 8c  les  promefles  hypotéquëcs  fur  le  fiégc  de  Câf-^ 
pentras , qui,  grâces  à fes  courageux  habitans , aéré  la 
peau  de  Tours»  * i - . 

Encore  un  grief  de  la  ville  d*Arles  pour  fervir  de 
commentaire  à la  lettre'  de  M.- Durand  de  Mailla'fte; 
nous  lui  en  demandons  bieii  pardon  , mais  il'  n'eft'pas 
étranger  au  métier  de  Commentateur.  Nous  aimons 
beaucoup  Louis  XVI,  fur- tout  depuis  qu'il  a accepté 
la  Conrtitufidii , & pour  certains  bons  patriotes  c’eft 
un  crime  , mais  un  très -grand  crime , car  la  Répu- 
blique convenoit  mieux  à>,ces  MefEcurs , & fi  le  Roî 
n*eût  pas  accepté , c’étoît  pour  eux  une  belle  mine  de 
places  & de  richefl'es  ; le  génie  de  la  France  en  a dif- 
pofé  autrement,  honneur  aux  Citoyens  qui  ont  réuni 
leurs  efforts  pour  nous  confèrver  la  Conftitution  mo- 
Siarchique  y honneur  aux  Parifiens  qui  font  nos  maî- 
tres en  efprit  public  comme  en  tant  d autres  chofès.  Il 
eft  vrai  aufïî  que  fi  leurs  bons  Citoyens  nous  ont  fauvé, 
leurs  Jacobins  travaillent  à nous  perdre  , le  mal  qu’ils 
aie  peuvent  faire  à Paris  à caufe  de  l'ordre  qui  y règne, 
ils  le  refervent  pour  les  Départemens  du  midi  où,gra- 
ces  à leurs  clubs,  (Ils  en  ont  créé  par-tout  jufques  dans 
les  hameaux)  les  patriotes  forment  une  cafte  à part, 
déclarent  qu  à eux  fèuls  font  dévolus  les  bienfaits  de 
la  révolution , 8c  livrent  ainfi  à tous  les  genres  de  ve- 
xations la  claffe  des  propriétaires , riches  ou  pauvres* 

Voilà,  Monfieur,  une  fort  longue  lettre,  veuillez 

biett  la  pardonner  en  faveur  de  fon  «bjet^,  elle  n eft 
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pas  d ailleurs  toüt-à- fait  (î  longue  que  Xh^flpkt  iÿ^&lo* 
gitiqu^.  du.  Comité  eccléjiafti^y,e  de  V Affemhlée  Natio.^ 
naUy  ( I ) que  perfonne  ne  lit  j nouscroyopsau  fur  pi  us 
q[ue  fî  vous  êtes  Tami  de  Durand  do  Maillane, 
vous  laifïcrez  à lecart.fo  principes  pour  (butenlr  des 
nôtres.  Juftice  & vérité  font  dans  votre  Journal  ^ des 
mots  fi  élémentaires  qu'il  feroit  injufte  de  les  y réGlame^* 

LES  CITOYENS 


( ij  ÜoatHe  prodtfdion  eriddix^volumes 
rand  de  Maiüaiie.  ■ ; j ' . ' 
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